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Introduction
1. Le développement économique de l’Allemagne

1. 1. La première phase d’industrialisation
1. 2. La consolidation de l’économie allemande

2. La société allemande : persistances et changements
3. Quelles sont les classes sociales ?
4. La société dans le roman
5. Les autres aspects de la société allemande
Conclusion

In tro duc tion
A la fin du roman Der Un ter tan de Hein rich Mann, nous sa vons que
Die de rich Heβling est Pré sident di rec teur gé né ral d’une grande en‐ 
tre prise, Heβling et Gau sen feld, nous sa vons aussi qu’il est doc teur en
chi mie, ce qu’il ne manque cer tai ne ment pas de faire fi gu rer sur ses
cartes de vi site dans cette so cié té wil hel mi nienne si ob sé dée par les
titres et les hon neurs, ainsi que les deux dé co ra tions, certes pas très
pres ti gieuses, ob te nues pour ser vices ren dus à la cou ronne. Il est
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donc une per son na li té res pec tée dans sa ville na tale de Net zig, réus‐ 
site dont té moigne aussi son ap pa rence ex té rieure dont le moindre
signe ap pa rent de ri chesse n’est pas son poids phy sique, re flet de son
poids so cial.

Quelle est l’ori gine so ciale de Die de rich ?2

Hein rich Mann n’en dit pas grand- chose sinon que le père de Die de‐ 
rich a com men cé lui- même comme ou vrier ou ar ti san.

3

Le suc cès de Die de rich au quel ré pond sym bo li que ment la ruine de la
fa mille Buck est ca rac té ris tique de l’évo lu tion socio- économique de
l’Al le magne wil hel mi nienne. Die de rich ex plique lui- même son suc cès,
dans un de ces mo ments qui dé voilent les vrais mo tifs des per son‐ 
nages lors de la conver sa tion avec ses sœurs et sa mère qui suit son
re tour à Net zig  : „ An dere wol len ran“ (Mann, 1996, 109), ex pli ca tion
tout fait sa tis fai sante pour jus ti fier sa soif de pou voir et de réus site
so ciale mais qui s’ex plique plus ob jec ti ve ment par la trans for ma tion
de l’Al le magne au cours du XIX siècle, et no tam ment dans sa
deuxième par tie où elle s’af firme sur tous les plans une fois unie par
ses vic toires mi li taires sur la France qui en dosse pour trois quarts de
siècle le rôle d’en ne mi hé ré di taire. Le for mi dable essor éco no mique
des « Gründerjahre » qui cor res pond au rat tra page éco no mique d’une
ré vo lu tion in dus trielle d’au tant plus forte qu’elle est plus tar dive
semble ini tié par la su pré ma tie mi li taire. Du rant cette pé riode, l’Al le‐
magne va dé pas ser éco no mi que ment tous ses voi sins eu ro péens.

4

ème

Die de rich, à la suite de son père qui a fondé l’en tre prise, est à la fois
le pro duit et le bé né fi ciaire de l’essor éco no mique. C’est un homme
nou veau, un « self- made man », ty pi que ment issu non plus d’un lycée
clas sique mais de l’en sei gne ment tech nique qui se dé ve loppe à cette
époque.

5

Die de rich fait par tie de la pe tite bour geoi sie par ses ori gines, il in‐ 
carne une élite nou velle qui tourne le dos aux tra di tions de l’an cienne
bour geoi sie éclai rée. Il est une ma ni fes ta tion des bou le ver se ments
so ciaux qui s’opèrent à cette époque et dont d’autres bé né fi ciaires
sont les pa trons des grands groupes in dus triels, des banques mais
aussi la classe ou vrière. Ces nou veaux groupes à la re cherche d’une
iden ti té vont à la fois bou le ver ser les struc tures éta blies et s’in té grer
dans les mo dèles exis tants ce qui va don ner au Reich son as pect dis ‐
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pa rate de mo der nisme et de tra di tion, son sen ti ment de puis sance et
d’in sé cu ri té mê lées, ca rac té ris tiques ty piques d’un pays gran di trop
vite, qui com pense son manque d’as su rance et ex pose sa réus site ma‐ 
té rielle par une at ti tude agres sive.

On se pro pose ici d’abor der suc ces si ve ment l’évo lu tion éco no mique
et les chan ge ments de so cié té qu’ils ont en traî nés et dont Die de rich
comme Guillaume II sont les fi gures types. Les fac teurs de dé ve lop‐ 
pe ment éco no mique sont fa ciles à dé ter mi ner et sou vent connus,
aussi essaiera- t-on, après les avoir briè ve ment évo qués, d’in sis ter à
leur suite sur la conjonc tion de fac teurs dif fé rents, d’ordre so cial,
idéo lo gique et cultu rel qui vont ac cé lé rer le pro ces sus de mo der ni sa‐ 
tion en bou le ver sant to ta le ment la so cié té en pro vo quant des ten‐ 
sions dont nous ver rons la trans po si tion dans le roman, en in di quant
les points man quants et en sou li gnant cer tains as pects trop sa ti‐ 
riques.

7

1. Le dé ve lop pe ment éco no mique
de l’Al le magne
Le dé ve lop pe ment de l’Al le magne dans la se conde moi tié du XIX
siècle est ce que l’on pour rait ap pe ler en bon al le mand une « success- 
story » où les re tards et in suf fi sances de l’Al le magne, ar rié rée au sor‐ 
tir des guerres na po léo niennes et en core in si gni fiante sur le plan
éco no mique vont se trans for mer en au tant de fac teurs de crois sance
et de puis sance.

8 ème

Du fait de ses struc tures so ciales ré tro grades et de son mor cè le ment
éta tique, l’Al le magne n’entre que fort tard dans la Ré vo lu tion in dus‐ 
trielle. Le dé mar rage qui en globe en An gle terre la pé riode 1750-1790,
en France la pé riode 1770-1820, ne dé bute en Al le magne qu’en 1800 et
s’étend jusqu’en 1840.

9

Les fac teurs qui ex pliquent ce re la tif sous- développement (en traves à
l’ar ti sa nat et à l’agri cul ture) et une po pu la tion qui conti nue de croître
vont en cou ra ger le dé ve lop pe ment in dus triel. L’ar ti sa nat est dans
cer tains Etats al le mands en core bridé par les cor po ra tions, l’agri cul‐ 
ture par les pro blèmes de pro prié té fon cière. La pro duc tion agri cole
est en core en grande par tie entre les mains de la no blesse mal gré la
sup pres sion de la plu part des droits féo daux du rant les ré formes en ‐
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tre prises du rant l’époque na po léo nienne ; si les pay sans sont libres, la
no blesse conserve la pro prié té du sol dans une grande par tie de l’ Al‐ 
le magne, en par ti cu lier en Prusse. De ce fait, le sec teur in dus triel est
le seul où l’es prit d’en tre prise peut se ma ni fes ter, en cou ra gé par la
crois sance de la po pu la tion qui rend in dis pen sable un nou vel ordre
éco no mique pour ce qui est des re ve nus et des res sources ali men‐ 
taires.

En effet l’Al le magne se trouve plus tard que ses voi sins dans cette si‐ 
tua tion de tran si tion entre une so cié té de type agri cole et une so cié té
de type in dus trielle où le nombre des en fants reste élevé alors que la
mor ta li té in fan tile ré gresse, ce qui lui as sure une vé ri table ex plo sion
dé mo gra phique.

11

Entre 1800 et 1900, la po pu la tion croît de 24,5 mil lions à 67 mil lions et
dé passe la France en 1870 avec 40,8 mil lions d’ha bi tants 1.

12

Cet élan dé mo gra phique fait de l’Al le magne un pays jeune, ac cé lère
les chan ge ments (on constate que les ré gions les plus peu plées sont
les ré gions in dus trielles qui bé né fi cient ainsi à la fois d’une main
d’œuvre abon dante et d’un mar ché pour écou ler les pro duits, il sera
aussi un ar gu ment ré cur rent d’agres si vi té ex té rieure (nour rir toute la
po pu la tion et don ner de la terre à un trop- plein sup po sé de po pu la‐ 
tion alors que, même si l’Al le magne n’at teint pas l’au to no mie ali men‐ 
taire, la pro duc tion agri cole aug mente de 80% jusqu’à l’aube du XX
siècle grâce aux en grais chi miques.

13

ème

1. 1. La pre mière phase d’in dus tria li sa ‐
tion

Elle s’étend de 1835 à 1873. C’est une pé riode de pros pé ri té en Al le‐ 
magne mal gré les guerres et des dif fi cul tés éco no miques tem po‐ 
raires. De 1844 à 1848, l’Eu rope af fronte une crise éco no mique due à
des mau vaises ré coltes qui en traînent une hausse des prix et un recul
de la pro duc tion in dus trielle ainsi qu’une stag na tion de l’ac crois se‐ 
ment dé mo gra phique. Les consé quences en sont les sou lè ve ments
des tis se rands de Si lé sie en 1844, des émeutes de la faim à Ber lin en
1847, le chô mage aug mente d’au tant plus que le manque de ca pi taux
en traîne de nom breuses faillites et une si tua tion bud gé taire dif fi cile

14



Monsieur le Président Directeur général Diederich Heβling. Le contexte socio-économique du roman
Der Untertan de Heinrich Mann

pour les Etats. Tout cela fa vo rise le dé clen che ment de la ré vo lu tion
de 1848.

Néan moins l’Al le magne pour suit son essor éco no mique  : alors qu’en
1850, elle se place der rière la France dans tous les do maines de l’éco‐ 
no mie, elle la dé passe en 1870 et se trans forme en pays in dus tria li sé.

15

L’uti li sa tion de la ma chine à va peur, de mé tiers à tis ser au to ma tiques,
de fi la tures in dus trielles en traîne le pas sage à la pro duc tion de masse
qui rem place l’ar ti sa nat, les grosses en tre prises se dé ve loppent dans
les ré gions riches en ma tières pre mières, Ruhr, West pha lie, Saxe, Si‐ 
lé sie. La pro duc tion de char bon est mul ti pliée par 5, pas sant de 7 mil‐ 
lions de tonnes à 34, celles de fonte est mul ti pliée par 7 et l’en semble
de la pro duc tion in dus trielle double (Drey fus 1970, 238). Ceci s’ac‐ 
com pagne d’une ré vo lu tion des trans ports (che mins de fer, na vi ga tion
flu viale) ; en 1860, le ré seau ferré est le plus dense d’Eu rope.

16

Che mins de fer et in dus tries en traînent l’essor de la pro duc tion si dé‐ 
rur gique et mi nière. Krupp, Klöckner, Man nes mann dans la Ruhr et
Bor sig à Ber lin ex portent dans le monde en tier.

17

De grosses banques se créent pour fi nan cer des pro jets de grande
en ver gure que les en tre prises seules ne peuvent plus mener, la Ruhr
de vient l’une des plus grands ré gions in dus trielles d’Eu rope, la
Grande- Bretagne et la France ne sont plus re dou tées mais consi dé‐ 
rées comme des par te naires.

18

Le fait que tout cela s’ac com pagne de l’ex ten sion du Zoll ve rein, que la
ma jeure par tie des grandes ré gions in dus trielles se trouvent en
Prusse joue bien sûr un rôle dans l’uni fi ca tion qui mène aux fa meuses
«  Gründerjahre  » dont le dé ve lop pe ment est en core sti mu lé par les
cinq mil liards de franc- or que la France doit payer au titre des « ré‐ 
pa ra tions de guerre ».

19

C’est l’oc ca sion d’une as cen sion so ciale pour de pe tits ar ti sans ou
sim ple ment de pe tits bour geois qui, pro fi tant de cir cons tances fa vo‐ 
rables, fondent une pe tite en tre prise. C’est le cas du père de Die de‐ 
rich. Si ce der nier est étu diant à Ber lin en 1892 on peut sup po ser qu’il
est né vers 1870, date sym bo lique s’il en est.

20

Die de rich va être, en toute bonne lo gique si l’on consi dère l’his toire
des dy nas ties in dus trielles, et plus en core leur trans po si tion en lit té ‐
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ra ture (si l’on pense par exemple aux Bud den brooks de Tho mas Mann),
après le père fon da teur, celui qui va dé ve lop per la pe tite en tre prise
fa mi liale.

1. 2. La conso li da tion de l’éco no mie al le ‐
mande
Si l’ar ri vée de Die de rich à Net zig re pro duit à quelques an nées près
l’ar ri vée au pou voir de Guillaume II, la pé riode 1873-1914 est, après la
phase d’in dus tria li sa tion, celle de la conso li da tion et de l’ex ten sion
in dus trielle ainsi que du dé ve lop pe ment du ca pi tal par les banques.
Le pays doit d’ailleurs faire face à une crise mon diale à par tir de 1873
avec faillites d’en tre prises et dé pres sion éco no mique. Dans cette se‐ 
conde phase in dus trielle, l’Al le magne de vient la deuxième puis sance
éco no mique mon diale, dou blant la Grande- Bretagne en 1913.

22

Cet essor in dus triel est tou jours sou te nu par cette crois sance dé mo‐ 
gra phique forte évo quée plus haut qui ne se ra len ti ra que dans les an‐ 
nées qui pré cèdent im mé dia te ment la guerre. On no te ra d’ailleurs
qu’entre l’année de leur ma riage (1893) et l’inau gu ra tion du mo nu ment
(1897), Die de rich et Guste ont trois en fants donc un par an. Que le
fort mou ve ment d’émi gra tion se tasse (entre 1830 et 1870, plus de 2,5
mil lions d’Al le mands ont quit té leur pa trie  ; en 1914, ils ne sont plus
que 14 000 après la pointe de 1854 où 290 000 avaient quit té le pays) 2

n’est pas un ha sard, cela re flète l’amé lio ra tion des condi tions de vie et
la pros pé ri té gé né rale, l’Al le magne de vient même un pays d’im mi gra‐ 
tion (at ti rant no tam ment de la main- d’œuvre po lo naise). L’exode rural
conti nue  : en 1887, 42 % de la main- d’œuvre sont em ployés dans
l’agri cul ture contre 35 % dans l’in dus trie, ce rap port est de 33 à 41 en
1910. Tan dis qu’en 1870 36 % des Al le mands vivent en ville, ils sont 50
% en 1885 (pro por tion qui ne sera at teinte en France qu’en 1931), les
deux tiers en 1914 (Drey fus, 1970, 265). Ber lin et Ham bourg dé passent
le mil lion d’ha bi tants, Leip zig, Co logne, Franc fort et Mu nich
comptent plus de 500 000 ha bi tants, 45 villes ont plus de 100 000 ha‐ 
bi tants. Ce sont des bas sins d’em ploi im por tants avec une main- 
d’œuvre peu com ba tive qui offre éga le ment des dé bou chés à l’in dus‐ 
trie, ils sont concen trés bien sûr dans les ré gions in dus trielles où se
trouvent les ma tières pre mières, en pre mier lieu le char bon. La Ruhr
re groupe ainsi sept mil lions d’ha bi tants

23
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Dans cette phase de conso li da tion, les grandes banques jouent un
grand rôle pour pal lier le manque de ca pi tal des en tre prises. Les
quatre prin ci pales (Deutsche Bank, Dresd ner Bank, Dis kon to ge sell‐ 
schaft, Darmstädter) re pré sentent à elles seules la moi tié du ca pi tal
ban caire et per mettent aux en tre prises de re nou ve ler leur parc de
ma chines et de ra tion na li ser la pro duc tion. Les banques achètent des
ac tions et l’on as siste à une im bri ca tion du ca pi tal in dus triel et ban‐ 
caire.

24

Les so cié tés par ac tions fa vo risent la concen tra tion.25

Les en tre prises sou tiennent le pro grès tech nique et scien ti fique en
co opé rant avec les uni ver si tés tech niques, ainsi Krupp avec l’uni ver‐ 
si té d’Aix la Cha pelle, Sie mens avec celle de Ber lin, BASF avec celle de
Karls ruhe. Un nou veau type so cial ap pa raît : celui de l’in gé nieur.

26

La pro duc tion ne cesse d’aug men ter et ses suc cès pro voquent la fier‐ 
té des Al le mands au fur et à me sure que leur pays en grange des re‐ 
cords et laisse der rière lui ses concur rents.

27

La pro duc tion de char bon passe de 26 mil lions de tonnes en 1870 à
153 en 1910, celle d’acier de 170 000 tonnes à 15 mil lions, dé pas sant les
13 mil lions de la Grande- Bretagne.

28

L’Al le magne - là aussi une consé quence du dé mar rage tar dif - oc cupe
la pre mière place dans les in dus tries de pointe comme l’élec tri ci té
avec Sie mens et A.E.G. et la chi mie avec BASF et Bayer. Les par ti ci pa‐ 
tions et la concen tra tion ver ti cale (car tels) ou ho ri zon tale (kon zerns)
ren forcent la puis sance de l’in dus trie al le mande qui in ves tit éga le‐ 
ment à l’étran ger.

29

Si cette réus site in dus trielle en traîne une cer taine pros pé ri té en Al le‐ 
magne, les dé bou chés in té rieurs res tent li mi tés à une époque où
l’éco no mie n’est pas orien tée vers la consom ma tion. Aussi, l’Al le‐ 
magne est- elle obli gée d’ex por ter une grande part de sa pro duc tion
et d’as su rer son ap pro vi sion ne ment en ma tières pre mières ce qui dé‐ 
ve loppe l’im pé ria lisme al le mand.

30

L’Al le magne ex porte en Eu rope cen trale et orien tale, sa sphère d’in‐ 
fluence tra di tion nelle, et de plus en plus, de vant le peu d’in té rêt de
ses co lo nies, vers l’em pire ot to man où elle in ves tit énor mé ment, se
heur tant aux in té rêts an glais au Proche- Orient turc.

31
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La flotte de com merce al le mande de vient la troi sième du monde der‐ 
rière les USA et la GB avec 5 mil lions de ton neaux.

32

Les in ves tis se ments à l’étran ger se montent en 1914 à 30 mil liards de
marks et le com merce ex té rieur se place à la deuxième place mon‐ 
diale avec 27 mil lions der rière la Grande- Bretagne. Entre 1872 et 1913,
le vo lume du com merce ex té rieur est mul ti plié par quatre, l’em pire
ex porte 30 % de sa pro duc tion (Drey fus, 1970, 267). A la dif fé rence de
cer tains mi lieux in dus triels, les mi lieux d’af faires n’ont aucun in té rêt à
la guerre.

33

2. La so cié té al le mande : per sis ‐
tances et chan ge ments
C’est dans ce contexte que naît Die de rich et qu’il en tre prend son as‐ 
cen sion éco no mique et so ciale, un contexte aux mul tiples fa cettes
avec une réus site éco no mique tan gible que l’on vient d’es quis ser mais
avec des fac teurs po li tiques et so ciaux dis pa rates et sou vent contra‐ 
dic toires qui ré sultent au tant de l’évo lu tion po li tique (en pre mier lieu
l’échec de la bour geoi sie li bé rale en 1848 et de l’uni fi ca tion par le
haut) que d’une évo lu tion trop ra pide qui vient se gref fer sur des
struc tures so ciales conser va trices dé pas sées mais conso li dées par les
évé ne ments po li tiques. De ce fait, sous une ap pa rente fa çade de force
im pres sion nante, ap puyée sur la se conde éco no mie mon diale édi fiée
en quelques dé cen nies et la pre mière puis sance mi li taire du conti‐ 
nent, se dis si mulent des ten sions in quié tantes, une so cié té où le nou‐ 
veau cô toie l’an cien et pire en core s’allie avec lui, où les va leurs mo‐ 
rales tra di tion nelles s’ef fritent au tant du fait de l’échec des idées dé‐ 
mo cra tiques que d’une sorte d’ob jec ti vi té re la ti viste mo derne (« mo‐ 
ral freie Zeit », dit Wolf gang) qui laissent mal au gu rer de l’ave nir. De
plus, on peut se de man der si l’unité po li tique elle- même est so lide,
ques tion que pose le vieux Buck lors de la vi site que lui fait Die de‐ 
rich :

34

„Denn wir müssten, um un sere Ei nig keit zu be wei sen, einen ei ge nen
Willen fol gen können ; und können wir’s? Ihr wähnt euch einig, weil
sich die Pest der Knecht schaft ve rall ge mei nert.“ (Mann, 1996, 118)
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Tous ces dés équi libres se cachent der rière des ap pa rences ras su‐ 
rantes  : lorsque l’on re garde des pho to gra phies de cette époque, les
bour geois be don nants que l’on voit par exemple dans les as so cia tions
d’an ciens com bat tants res semblent beau coup, la forme de la mous‐ 
tache mise à part, à nos arrière- grands-parents de la III  ré pu‐ 
blique. Ils cor res pondent bien à cette vo lon té de re pré sen ter quelque
chose – aussi sur le plan ex té rieur – qui est celle de Die de rich et leur
sta bi li té ven tri po tente donne une im pres sion de so li di té terre à terre,
mais il leur manque en fait la so li di té de leurs ho mo logues fran çais
qui pro vient au tant d’une longue tra di tion dé mo cra tique, plus lar ge‐ 
ment par ta gée – mal gré des ten sions so ciales im por tantes – par l’en‐ 
semble de la po pu la tion, que d’une évo lu tion so ciale et éco no mique
moins ra pide et donc plus fa ci le ment as su mée.

35

ème

Si l’on re vient au père de Die de rich et que l’on fasse abs trac tion du
fait qu’il sym bo lise Guillaume 1 , on éprouve quelque dif fi cul té à le si‐ 
tuer so cia le ment. Nous sa vons que c’est un père sé vère qui ins pire le
res pect et même la ter reur à son fils et à sa femme. Lui- même se rait
cer tai ne ment le pre mier sur pris de cet état de chose. An cien sous- 
officier, on peut sup po ser que sa vi sion du monde est simple : qui se
com porte cor rec te ment n’a rien à re dou ter, ses en fants – ou plu tôt le
seul qui compte, le fils, l’hé ri tier – doivent être éle vés à la dure
comme il l’a lui- même été, à la ba guette et les châ ti ments cor po rels
sont un moyen d’édu ca tion nul le ment remis en ques tion. Lors qu’il
dé couvre que Die de rich vole et ment, son monde s’écroule  : „Mein
Sohn hat ges toh len,.. Du betrügst und stiehl st. Du brauchst nur noch
einen Men schen tot zu schla gen“ (Mann, 1996, 10). So cia le ment, l’écart
qui le sé pare de ses ou vriers est mi nime „Er kannte sie, er hatte
selbst gear bei tet. Er war Büttenschöpfer ge we sen.“ Sans l’essor éco‐ 
no mique qui le porte („Nach dem letz ten Krieg, als jeder Geld fand,
hatte er eine Pa pier ma schine ge kauft“), il ne se rait qu’un simple ar ti‐ 
san et il n’a pas de grande am bi tion ma té rielle, il doit être sa tis fait du
sta tut at teint et tra vailler conscien cieu se ment selon des mé thodes et
un rythme tra di tion nels. Il au rait les mêmes dif fi cul tés à suivre les
ma chi na tions de son fils que le pauvre Sötbier, hor ri fié de l’ama teu‐ 
risme et de la fuite en avant de Die de rich lors de l’ac qui si tion de sa
ma chine à pa pier qu’il est in ca pable de payer ou ses coups de poker
pour mettre la main sur Gau sen feld. No tons au pas sage que ce com‐
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por te ment s’ac corde da van tage à la po li tique de Guillaume II qu’aux
usages éco no miques des chefs d’en tre prise al le mands.

Le père ad mi nistre aussi stric te ment l’ar gent de la fa mille, ses loi sirs
sont cer tai ne ment mo destes, on peut pen ser à un verre de bière avec
ses an ciens ca ma rades de ré gi ment ou des col lègues du genre de
Göppel, avec le même ho ri zon que le sien. La seule ac tion qui sorte
du cadre éta bli consiste à faire faire des études à Die de rich, donc à le
faire mon ter d’un cran dans l’ordre so cial en le fai sant en trer dans la
classe bour geoise.

37

De ce fait, celui- ci, comme ses sœurs à leur ni veau, doit trou ver sa
place aussi sur le plan so cial. Il n’a pas la si tua tion de dé part pri vi lé‐ 
giée de son ad ver saire et double Wolf gang Buck qui est né dans la
bour geoi sie li bé rale éta blie, hé ri tière de tra di tions éclai rées et s’est
bat tue contre les struc tures conser va trices de la so cié té an cienne.
Die de rich doit se créer des va leurs, ty pique en cela de toute une nou‐ 
velle couche bour geoise. Certes, vu son édu ca tion dans le roman, on
de vine ra pi de ment com ment il va évo luer, mais il est ré vé la teur qu’il
rende vi site au vieux Buck lors de son re tour à Net zig. Même s’il s’agit
d’une vi site d’in tro duc tion parmi d’autres où Die de rich va pré sen ter
ses res pects à tous les gens qui comptent à Net zig, on peut consta ter,
même s’il a des vi sées très per son nelles quant au sou tien à gla ner de
ci de là, qu’il est tou ché par le rôle du vieux Buck. Rien ne l’em pê che‐ 
rait a prio ri de bas cu ler de son côté. Or il va choi sir l’autre camp qui
est celui du pou voir mais aussi, so cia le ment celui de la no blesse et
d’une nou velle bour geoi sie éco no mique dont il est le re pré sen tant et
qui va adop ter de nou velles va leurs, loin des idéaux dé mo cra tiques et
li bé raux de la bour geoi sie tra di tion nelle dont il va, sym bo li que ment
prendre la place dans la ville. Ce choix n’est pas illo gique, le pres tige
des an ciennes élites a été re do ré par la vic toire mi li taire sur la France
en 1870 tan dis que l’échec de la ré vo lu tion de 1848 a miné celui de la
bour geoi sie li bé rale.

38

Il pa raît aller de soi que la nou velle bour geoise éco no mique, sans in‐ 
té rêt par ti cu lier pour la po li tique puis qu’elle consi dère que le grand
homme au pou voir s’en charge à sa place avec suc cès, sans re pères
propres, se range du côté du pou voir qui se charge de la pré ser ver
des re ven di ca tions so ciales d’un pro lé ta riat qui se dé ve loppe conjoin ‐
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te ment à elle, dont la puis sance po ten tielle l’ef fraie et dont so cia le‐ 
ment elle a tou jours cher ché à se dé mar quer.

3. Quelles sont les classes so ‐
ciales ?
La no blesse prus sienne (et en fait c’est prin ci pa le ment d’elle qu’il
s’agit, car elle a conser vé beau coup plus d’in fluence que la no blesse
dans les autres ré gions d’Al le magne) a eu la chance de ne pas
connaître la ré vo lu tion qu’a subie la no blesse fran çaise, elle a eu l’in‐ 
tel li gence de s’adap ter prag ma ti que ment lorsque les ré formes ont été
le seul moyen de ga ran tir sa sur vie et celle de l’Etat prus sien face à
Na po léon, elle a su ré cu pé rer la vic toire lors des guerres de Li bé ra‐ 
tion à son pro fit, mi ni mi sant l’im por tance du sou lè ve ment po pu laire
et re strei gnant du rant la Res tau ra tion les conces sions faites à la
bour geoi sie sur le plan mi li taire (ré duc tion du nombre des of fi ciers
non- nobles, im por tance de la Land wehr comme mi lice po pu laire), si
bien qu’elle ap pa raît à la fois comme to ta le ment ana chro nique et in‐ 
dis pen sable, ayant su conser ver ses chasses gar dées que sont l’armée
et l’ad mi nis tra tion.

40

De plus, elle a réus si en Prusse à gar der ses pro prié tés fon cières  ;
3500 jun kers os tel biens pos sèdent à eux seuls au tant que trois mil‐ 
lions de pe tits pay sans, pour la plu part ils n’ont plus leur place dans
une so cié té mo derne, mais leur poids po li tique reste consi dé rable en
Prusse où le vote par classes au land tag conforte en core leur im por‐ 
tance.

41

La pro fes sion d’of fi cier de meure le rêve de tout jeune homme, même
si une deuxième fi gure em blé ma tique, celle de l’in gé nieur, com mence
à lui faire un peu de concur rence, et en tout cas elle re pré sente le nec
plus ultra sur l’échelle so ciale, avec même un clas se ment par arme et
ordre des ré gi ments comme le montre l’exemple du cou sin de Wie bel
(l’arme noble de la ca va le rie et la garde ar rivent en tête). La no blesse,
500 000 in di vi dus en vi ron est le sou tien du ré gime.
La bour geoi sie est la classe qui monte, du moins sous sa forme de
nou velle bour geoi sie éco no mique, c’est elle qui pro fite le plus de la
pros pé ri té, son re ve nu double entre 1873 et 1914. Elle re pré sente en vi‐ 
ron un tiers de la po pu la tion, moins si l’on en re tire la pe tite bour ‐
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geoi sie com po sée d’ar ti sans et de pay sans me na cés de pro lé ta ri sa‐ 
tion : on pen se ra ici au dé clin de l’en tre prise du père d’Agnès).

La bour geoi sie a un double vi sage : conser va trice si l’on ex cepte une
frange in tel lec tuelle sou vent ron gée par le doute ou mar gi na li sée
dont le re pré sen tant est Wolf gang. Ce conser va tisme est l’hé ri tage
d’une longue su bor di na tion à l’au to ri té, il est confor té par la concep‐ 
tion hé gé lienne de l’Etat comme forme su pé rieure de la vie en com‐ 
mu nau té et jus ti fiée par la réa li sa tion de l’unité par en haut. L’Etat (le
pou voir) a la pré émi nence ab so lue sur l’in di vi du. Cette bour geoi sie
est plus na tio nale que li bé rale mais elle consi dère aussi que l’Etat, les
Eglises et le pa tro nat ont une res pon sa bi li té so ciale et doivent se pré‐ 
oc cu per de la si tua tion des classes la bo rieuses.

43

So cia le ment, son at ti tude est pa ter na liste ce dont Die de rich nous
donne un exemple lors de sa «  prise de pou voir  » dans l’en tre prise
pa ter nelle, mais sous une forme beau coup moins agres sive. C’est le
fruit d’une ré flexion lo gique qui consiste à ac cor der des avan tages
ma té riels aux ou vriers pour désa mor cer les conflits so ciaux et les
éloi gner de la social- démocratie. L’exemple le plus cé lèbre est celui
de l’em pire Krupp (70  000 sa la riés en 1913) qui fonde de vé ri tables
villes en ac cor dant des lo ge ments à ses ou vriers et en fa vo ri sant leur
for ma tion.

44

Le pro lé ta riat (pay san et ou vrier) re pré sente 70 % de la po pu la tion
dont la si tua tion ma té rielle s’amé liore tout au long de la pé riode (les
condi tions de tra vail dé crites dans l’en tre prise de Die de rich cor res‐ 
pondent da van tage au ca pi ta lisme sau vage du début de l’in dus tria li‐ 
sa tion). Si les sa laires sont in fé rieurs à ceux payés en France, les ou‐ 
vriers connaissent moins le chô mage que leurs ho mo logues an glais.
Les lois so ciales prises par Bis marck dans le même temps que le com‐ 
bat contre la social- démocratie (in ter dite en 1878 à la suite de deux
at ten tats contre l’em pe reur sans rap port avec elle), juin 1883 as su‐ 
rance ma la die, 1884 as su rance ac ci dent, 1889 as su rance re traite et in‐ 
va li di té (Flon neau 2003, 34), n’em pêchent pas celle- ci de ga gner des
voix à chaque élec tion mais elle est beau coup moins com ba tive que
dans les autres pays eu ro péens (ré vi sion nisme d’Eduard Bern stein
s’im pose au congrès de Stutt gart en 1898).
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4. La so cié té dans le roman
L’image de la so cié té à Net zig met bien en évi dence l’im por tance de la
no blesse avec un Wul ckow ty ran nique dont les traits évoquent Bis‐ 
marck, à la tête de l’ad mi nis tra tion (Regierungspräsident, il est une
sorte de pré fet). Sans cesse est sou li gnée l’im por tance so ciale, le
pres tige de l’of fi cier noble (von Briet zen, von Tauern- Bärenheim, le
cou sin de Wie bel) et le poids po li tique de l’armée: „Dies sind die Her‐ 
ren, auf die ich mich ver las sen kann“, cite le com man dant Kunze
(Mann 1996, 150-151) „Die ein zige Säule ist das Heer“ (Mann 1996, 319),
„Ein Leut nant und zehn Mann, um die Schwatz bude (le Reichs tag) zu
schlies sen“

46

On as siste à un double phé no mène d’imi ta tion de la no blesse par la
bour geoi sie et de mi li ta ri sa tion de la so cié té.

47

La bour geoi sie adopte les va leurs de la no blesse en sin geant son
com por te ment, ce qui dans le roman ne réus sit ja mais par fai te ment à
Die de rich et ne le rend que plus ri di cule, on le voit sans cesse pa ra ly‐ 
sé par le res pect face à Wie bel, au lieu te nant avec le quel il est prêt à
se battre en duel et bien sûr Wul ckow (avec ce verbe « we deln » qui
évoque le chien re muant la queue de vant son maître).

48

Le jeune bour geois se voit of frir la pos si bi li té de de ve nir of fi cier de
ré serve en ac com plis sant son ser vice comme « Einjähriger » (on pen‐ 
se ra à l’échec pi teux de Die de rich à l’armée, à son in ca pa ci té à ré‐ 
pondre par l’af fir ma tive à la fa meuse ques tion : „Haben Sie ge dient ?“
et à l’im pos si bi li té pour lui de se mon trer en uni forme lors de l’inau‐ 
gu ra tion du mo nu ment, ce que peuvent faire la plu part des no tables
de la ville, Wul ckow en tête).

49

Les cor po ra tions d’étu diants adoptent le ton et les va leurs de la no‐ 
blesse  : uni forme dans les grandes oc ca sions, duel, concep tion de
l’hon neur).

50

L’hon neur est une va leur à la quelle on se ré fère constam ment dans le
roman, mais le mot ne veut pas dire grand- chose. Il y a plu sieurs
formes d’hon neur dans le roman qui en fait dictent des com por te‐ 
ments qui n’ont rien à voir avec la mo rale. L’hon neur n’im pose pas à
Die de rich d’épou ser Agnès ou à von Briet zen d’épou ser Emmi
(femmes qui par amour ou cal cul ont perdu leur hon neur), par contre
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il per met d’en évi ter les consé quences en s’y ré fé rant pour fuir leur
res pon sa bi li té ou éven tuel le ment en ré glant le pro blème par les
armes. Un exemple qui montre l’im por tance ac cor dée au duel est la
mort d’un des fon da teurs du mou ve ment so cia liste, Fer di nand Las‐ 
salle dans un duel en 1864. L’hon neur est un fac teur de mor cè le ment
de la so cié té car il ne vaut qu’à l’in té rieur du groupe so cial : l’hon neur
d’un noble n’est pas en ga gé en vers un bour geois, de même que celui
de Die de rich ne vaut pas pour ses ou vriers, ce qui per met de jus ti fier
les actes les plus in dignes en se ré fé rant à son hon neur. Un ou vrier ne
peut avoir d’hon neur, il ne peut même pas sa voir ce que c’est, donc
on peut le trai ter en consé quence.

Par contre, un noble ne dé roge pas en épou sant une bour geoise,
même si les pré ju gés sont vifs, ce qui a per mis à de nom breux nobles
de re do rer leur bla son, no tam ment à la fin du XVIII  siècle du rant
les Lu mières où beau coup de jeunes nobles ont pro fi ter de l’ou ver ture
de la so cié té pour épou ser no tam ment des jeunes filles juives for tu‐ 
nées ce qui peut être la base de l’af fir ma tion de Lauer selon la quelle
beau coup de fa milles prin cières se raient « en jui vées » («  ver ju det »,
Mann 1996, 147).

52

ème

Et fi na le ment, les sou ve rains ont la pos si bi li té d’of frir aux bour geois
mé ri tants l’hon neur su prême de l’ano blis se ment (Krupp von Boh len
und Hal bach et en lit té ra ture l’écri vain Aschen bach de La mort à Ve‐ 
nise de Tho mas Mann).

53

Cette imi ta tion de la no blesse conduit à une mi li ta ri sa tion et bru ta li‐ 
sa tion des rap ports entre les gens et sur tout de la langue. On la re‐ 
trouve dans toutes les dis cus sions : l’ad ver saire de vient tout de suite
un en ne mi qu’il faut anéan tir («  zer sch met tern  »), to lé rance et res‐ 
pect sont consi dé rés comme des fai blesses, c’est tout de suite une at‐
ti tude du tout ou rien qui ex clut tout com pro mis rai son nable.

54

Le com por te ment et le ton sont « forsch, schnei dig », ad jec tifs qui re‐ 
viennent constam ment tan dis que pa ral lè le ment le conte nu du lan‐ 
gage s’ap pau vrit. Die de rich est in ca pable de rai son ner, d’ex pli quer,
ses dis cours sont un amas de ci ta tions de l’em pe reur mises bout à
bout qui masquent mal le vide in tel lec tuel. D’où le ma laise éprou vé
en vers Wolf gang qui non seule ment dé fend ces va leurs ty pi que ment
bour geoises de to lé rance et res pect et sur tout sait par ler comme le
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montrent toutes les conver sa tions entre les deux où Die de rich ne
peut qu’être per dant. Mais qu’im porte s’il a le pou voir.

Cette at ti tude d’imi ta tion de la no blesse est gé né rale. C’est ce que
font tous les per son nages et, dans la fa mille de Die de rich, Emmi qui
fré quente le salon de Mme von Wul ckow, prend des le çons d’équi ta‐ 
tion et as pire au ma riage avec un of fi cier noble. L’at ti tude des nobles
est celle du mé pris, que ce soit Wul ckow lors qu’il re çoit Die de rich qui
dans un de ces rares accès de ré volte, - vite apai sé -, se com pare,
doc teur, di rec teur d’usine, avec bon nombre d’ou vriers sous ses
ordres à ce «  fa quin « de noble qui n’a eu qu’à naître pour jouir de
tous ses pri vi lèges.

56

ou celle de sa femme – qui ne se rend même pas compte de ce que
cela a d’in sul tant – qui fait se re con naître les nobles à la façon de ma‐ 
nier les cou verts ce que les bour geoises par ve nues, jouées par Emmi
et Magda, sont in ca pables de faire cor rec te ment.

57

Les consé quences de cette ri gi di té des com por te ments, cette bru ta li‐ 
sa tion de la langue, ce mé pris des plus faibles, de cette fausse dra ma‐ 
ti sa tion d’une époque en réa li té pai sible  : „Diese harte Zeit“ (Mann
1996, 100) sont des vic times réelles : l’ou vrier tué par la sen ti nelle, les
jeunes filles sé duites et aban don nées, la ruine du vieux Buck, le seul
per son nage vrai ment hu main parmi la mé na ge rie (au sens propre
puisque les per son nages sont sans cesse com pa rés à des ani maux)
d’Hein rich Mann. De même l’hys té rie sans cesse rap pe lée de la vic‐ 
toire de Sedan et l’agres si vi té ver bale en vers l’étran ger qui com pense
la sou mis sion à l’in té rieur (on peut noter que le nombre d’Al le mands
membres des as so cia tions d’an ciens com bat tants est aussi im por tant
que celui des membres du SPD) ré duisent les ré ti cences en vers une
so lu tion mi li taire („Wenn die Ka tas trophe, der sie aus zu wei chen den‐ 
ken, vorüber sein wird“…, pro phé tise Buck père à son fils, Mann 1996,
456).

58

Ce monde ar ti fi ciel de l’ap pa rence : „For men sind kein lee rer Wahn“ ,
dé clare Wie bel (Mann 1996, 35) masque l’ab sence de ra cines, le vide
in té rieur qui au tant que l’amour sa do ma so chiste de Die de rich pour le
pou voir, ga ran tit l’in ca pa ci té à de ve nir un être au to nome. Lorsque
Wolf gang se qua li fie ainsi que Die de rich de „Ver tre ter der mo ral freien
Epoche“ (Mann  1996, 317), il en tend par là que la mo rale de Die de rich
à la quelle lui et ses congé nères se ré fèrent constam ment, est non
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seule ment un confor misme étri qué et in sen sible mais que ces pré‐ 
ceptes mo raux ne sont rien d’autre, comme les idées po li tiques, so‐ 
ciales ou chré tiennes, que des grands mots der rière le quel il n’y a rien
et sym bo li que ment Mann les place dans la bouche de son triste héros
pour en re cou vrir les pires in fa mies au mo ment de les com mettre.

Quant à Wolf gang lui- même, il est dans le roman tout ce que Die de‐ 
rich n’est pas, mais il est éga le ment son double, Die de rich éprouve
pour lui – sur tout lors qu’il est brisé à la fin – une cer taine sym pa thie.
Dans sa bouche, « mo ral freie Epoche » si gni fie l’ab di ca tion de cette
mo rale hu ma niste et gé né reuse qui est celle de son père et se tra duit
chez lui par un es thé tisme dé ca dent, un jeu de rôles sans cesse re‐ 
nou ve lé dans la convic tion que l’in di vi du n’a plus vrai ment de prise
sur les évé ne ments – at ti tude qu’il croit d’ailleurs re con naître chez
l’em pe reur. Il at teint le sum mum de cette at ti tude lorsque Die de rich
lui rap porte des bruits qu’il a lui- même contri bué à ré pandre selon
les quels Wolf gang et Guste se raient demi- frère et sœur  ; au lieu de
s’in di gner, Wolf gang évoque cela comme une nou velle pos si bi li té de
cho quer la bonne so cié té de Net zig. Une seule fois, il se bat pour ses
idées de to lé rance et de res pect lors du pro cès de Lauer et finit par
re joindre le théâtre où, selon ses propres termes, on est plus hon‐ 
nête. Wolf gang est le type réel et lit té raire de l’ar tiste désa bu sé et ré‐ 
si gné qui goûte l’im mo ra lisme raf fi né des héros des pre miers ro mans
de Hein rich Mann mais au quel manque éga le ment cette éner gie vi tale
que le Tonio Kröger de Tho mas Mann envie tant à ses conci toyens. Il
est l’ar tiste raf fi né et sans force de la fin de siècle où l’on voit ré ap pa‐ 
raître des mou ve ments ar tis tiques du passé, néo clas si cisme ou néo‐ 
ro man tisme, in tel lec tuel qui a perdu son ma gis tère moral et so cial
dans une so cié té ma té ria liste et scien ti fique dans la quelle cer tains
écri vains comme Ste fan George dé plorent la mas si fi ca tion de
l’homme et sa su bor di na tion à la ma chine.

60

Quant aux concep tions ar tis tiques de Die de rich, elles sont à la fois
conformes aux concep tions ma té ria listes de la nou velle bour geoi sie
et au culte des ap pa rences. D’une part, Die de rich mé prise l’hé ri tage
cultu rel  (on se sou vient qu’il vend son Schil ler, dé clare n’aller que
dans les concerts où l’on boit de la bière, af firme que la vi trine d’un
char cu tier est pour lui la plus belle œuvre d’art) et d’autre part, il
adhère au goût pom pier de l’imi ta tion du Moyen- âge (les boi se ries de
la Stamm tisch à la fin du roman) et de l’art comme re pré sen ta tion à

61



Monsieur le Président Directeur général Diederich Heβling. Le contexte socio-économique du roman
Der Untertan de Heinrich Mann

l’exemple de l’em pe reur  : „Das Thea ter ist auch eine mei ner Waf‐ 
fen“ (Mann 1996, 354).

Ce vide abys sal dans tous les do maines de la pen sée est par fois dif fi‐ 
cile à sup por ter et conduit à des vel léi tés de prise de conscience vite
dis si pées car im pos sibles à as su mer.

62

Elle cor res pond dans la réa li té à cette crise de la ci vi li sa tion et à un
cer tain pes si misme am biant dont une des ex pres sions est l’essai de
Ju lius Lang behn, Rem brandt als Er zie her paru en 1890 et loué par
l’em pe reur. Lang behn constate le dé clin de la vie in tel lec tuelle : « Les
rois s’en vont ». Il n’y au rait plus de génie dans les arts qui ne se raient
plus qu’une ré pé ti tion sans sève des époques pré cé dentes, tout cela
joint au ni vel le ment pro vo qué par l’es prit dé mo cra tique et un mode
de pen sée scien ti fique qui n’est pas créa teur.

63

La crise de la culture ré sul te rait d’une dé ca dence gé né rale en gen drée
par le «  dé mo cra tisme  », l’in dus tria lisme et le ca pi ta lisme fi nan cier.
Ces idées sont le fruit de pen seurs bour geois mais ré so lu ment an ti‐ 
bour geoises, an ti ca pi ta listes, ré ac tion naires, op po sés à l’éman ci pa‐ 
tion des juifs (on pen se ra aux pro pos quasi an ti sé mites des amis de
Cohn), au so cia lisme et à une ci vi li sa tion de la ma chine.

64

Ces théo ries pes si mistes sur la dé ca dence de l’époque se doublent
des théo ries ra cistes de Go bi neau avec son Essai sur l’in éga li té de
races hu maines de 1857, tra duit en 1889, de Paul de La garde (Ecrits al‐ 
le mands, 1878) pour le quel Al le magne doit dé pas ser ses fron tières, co‐ 
lo ni ser l’Eu rope cen trale et éri ger le pro tes tan tisme selon Lu ther en
re li gion na tio nale al le mande, de Hous ton Ste wart Cham ber lain (Fon‐ 
de ments du XIX  siècle). On trouve l’écho de ces théo ries dans l’op‐
po si tion entre Na po léon Fi scher et Die de rich qui cor res pond tout à
fait à la ré volte des races in fé rieures aux che veux noirs contre l’élite
do mi nante su pé rieure aux che veux blonds et aux yeux bleus que dé‐ 
nonce Go bi neau. Se ré pand aussi le so cial dar wi nisme selon le quel les
races su pé rieures doivent s’im po ser aux races in fé rieures condam‐ 
nées à dis pa raître.
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5. Les autres as pects de la so cié té
al le mande
Par toutes ces fa cettes, le roman re flète ef fec ti ve ment la réa li té
socio- économique de l’époque, mais l’on peut se de man der si d’autres
fa cettes ne pour raient aussi avoir leur place dans ce ta bleau peu en‐ 
ga geant et si la vo lon té de cri ti quer Guillaume II à tra vers son sujet,
n’est pas par fois ré duc trice.
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Le pes si misme do mi nant (tous les re pré sen tants des dif fé rents
groupes : Die de rich, Wul ckow, Fi scher sont des in di vi dus peu re com‐ 
man dables et ca ri ca tu raux tan dis que Wolf gang qui re pré sente les va‐ 
leurs hu ma nistes est un dé ca dent sans éner gie) peut être remis en
ques tion. Le fait éga le ment que le roman ait pu pa raître en roman
feuille ton jusqu’au début de la guerre sans que Hein rich Mann ait lui
aussi à af fron ter un pro cès pour Majestätsbeleidigung peut ame ner à
pré ci ser ou nuan cer cer tains points et à consi dé rer d’autres as pects
de la réa li té de l’époque.
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Il se rait faux de consi dé rer par exemple que la bour geoi sie est to ta le‐ 
ment sous la coupe de la no blesse dont elle es père la pro tec tion
contre une ré vo lu tion de plus en plus im pro bable. La no blesse n’est
pas in té res sée par la concur rence éco no mique avec les pays voi sins,
l’im pé ria lisme et les co lo nies et sur tout la fa meuse « Welt po li tik » de
Guillaume II. Elle veut pré ser ver sa po si tion dans l’armée et ses pré‐ 
ro ga tives po li tiques ce qu’elle par vien dra du reste à faire au prix d’im‐ 
por tantes com pro mis sions jusqu’en 1945. La flotte de guerre no tam‐ 
ment la laisse com plè te ment in dif fé rente, c’est le jou jou de l’em pe reur
et de la nou velle bour geoi sie al le mande. Le Flot ten ve rein fondé en
1899 (après le lan ce ment du pro gramme de construc tion na vale en
1898 avec Tir pitz) fi ni ra par comp ter un mil lion de membres et les of‐ 
fi ciers de la nou velle ma rine se ront dans leur im mense ma jo ri té d’ori‐ 
gine bour geoise. Le nou veau monde bour geois a trou vé là un do‐ 
maine où il peut se dé mar quer de la no blesse et ex té rio ri ser vers l’ex‐ 
té rieur l’agres si vi té re fou lée face au pou voir tra di tion nel. Lorsque
Die de rich men tionne la place au so leil et l’ave nir de l’Al le magne qui
se rait ef fec ti ve ment sur l’eau dans le dis cours lors de l’inau gu ra tion
du mo nu ment, il évoque une idéo lo gie al le mande qui est celle de
l’em pe reur et non l’idéo lo gie prus sienne tra di tion nelle.
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D’autres as so cia tions comme le Ko lo nial ve rein (1887) et le All deut‐ 
scher Ve rein (Ligue pan ger ma niste 1891) sont créées par la bour geoi‐ 
sie et les pan ger ma nistes vont jusqu’à cri ti quer la mol lesse de l’em pe‐ 
reur.

69

Quant à la social- démocratie que Mann ac cuse à tra vers Fi scher de
tra hir la classe ou vrière, elle a pris la me sure des trans for ma tions de
l’Al le magne et consta té que le ca pi ta lisme, loin de mou rir de ses
contra dic tions, sur monte les crises, tan dis que le ni veau de vie des
ou vriers aug mente ce qui contre dit les thèses de Marx sur la pau pé ri‐ 
sa tion du pro lé ta riat. La ré sis tance des pe tites en tre prises et l’aug‐ 
men ta tion du nombre des ac tion naires parlent éga le ment contre le
pro ces sus de concen tra tion dans les mains de quelques grands ca pi‐ 
ta listes. Aussi, la social- démocratie renonce- t-elle à la ré vo lu tion, le
fa meux «  Um sturz  », puis qu’elle es time que les masses tra vailleuses
peuvent avoir leur place dans la so cié té, qu’il est pos sible d’amé lio rer
leur sort dans le sys tème en sui vant les voies lé gales vers une plus
grande dé mo cra ti sa tion. Et de fait le SPD se trans forme en parti
comme les autres et gagne des voix à chaque élec tion (à celle de 1893
évo quée dans le roman, les so cia listes passent de 35 à 44 sièges) et fi‐ 
nissent par en ob te nir 110 en 1912 sur 397 (Drey fus 1970, 472-473) de‐ 
ve nant le plus fort groupe au Reichs tag. Ils sont prêts à as su mer le
pou voir en 1918.

70

Cer tains points sont plus com plexes et plus nuan cés que ce que nous
pré sente le roman. L’époque a beau coup plus de fa cettes et elle est
beau coup plus com pli quée qu’elle n’ap pa raît dans le roman, dans la
me sure où les points évo qués sont sou vent am bi gus.

71

Cette am bi guï té est bien ren due par la ca pi tale de l’em pire  : Ber lin.
On pense tou jours au Ber lin des an nées vingt, mé tro pole cultu relle de
l’Eu rope, ca pi tale de toutes les nou velles orien ta tions ar tis tiques : ex‐ 
pres sion nisme, da daïsme, haut- lieu du ci né ma al le mand, ville cos mo‐ 
po lite où se ré pand le jazz, ville des ca ba rets sur fond de luttes po li‐ 
tiques, de pau vre té, d’in fla tion et de chô mage. Une ville mo derne et
ou verte sur le monde qui n’est plus le siège du mi li ta risme prus sien.
Mais cette vie tré pi dante, ces contrastes ca rac té risent déjà la ca pi tale
entre 1871 et 1914. Ber lin montre clai re ment les contrastes, les suc cès
et les ten sions de l’em pire, c’est la ca pi tale de la Prusse mais aussi la
plus grande ville sociale- démocrate, elle est les mille vi sages contra ‐
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dic toires de la nou velle Al le magne. En 1865, elle compte 650 000 ha‐ 
bi tants et at teint les deux mil lions en 1910, les quatre mil lions se ront
at teints dans le Grand- Berlin de 1920. Ber lin frappe par sa vi ta li té et
sa nou veau té, la ville est un chan tier per ma nent, le sym bole du chan‐ 
ge ment qui s’em pare de l’Al le magne et évoque da van tage, avec ses
quar tiers pé ri phé riques qui poussent comme des cham pi gnons, les
villes de la ruée vers l’or ou vers le pé trole que l’on trouve en Amé‐ 
rique. Wal ter Ra the nau, un des grands en tre pre neurs de l’époque,
pré sident d’A.E.G., l’ap pelle « Chi ca go sur Spree ». Ber lin donne l’im‐ 
pres sion d’une ville neuve, saine, ro buste qui ab sorbe sans ef fort tous
les ar ri vants, hommes d’af faires et in tel lec tuels venus de tous les
coins d’Al le magne dans cette mé tro pole en conti nuel dé ve lop pe ment,
dont la moi tié des ha bi tants est ori gi naire des ter ri toires si tués à l’est
de Ber lin venus y cher cher du tra vail. Mais cette ville est aussi mal
dé gros sie, fait un peu nou veau riche, as pect sou li gné par les trans for‐ 
ma tions tech niques. L’éco no miste Mo ritz Ju lius Bonn la dé crit ainsi :

Tout sem blait neuf et in croya ble ment propre ; les rues étaient larges,
les mai sons mas sives. A cette époque friande de meubles ca pi ton nés
et de ten tures, on trou vait aussi beau coup de clin quant qui ne pou ‐
vait trom per un œil un peu exer cé (…) (Ber lin) n’était pas sans rap pe ‐
ler une de ces villes pé tro li fères de l’Ouest amé ri cain qui, fière de sa
réus site, tient à éta ler sa ri chesse.  3

Le se cond em pire est une pé riode de contrastes en plein de ve nir où
se conjuguent des ten dances op po sées. Qu’elles aient dû mener in évi‐ 
ta ble ment à une ca tas trophe est un point qui n’a pas fini d’ali men ter
les que relles d’his to riens.
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Il y a certes une at ti tude nou veau riche dont un as pect est aussi la
croyance au pro grès, l’op ti misme qui contre dit l’idéo lo gie conser va‐ 
trice évo quée plus haut, et qui pro clame que la science et la tech‐ 
nique fi ni ront par ré soudre tous les pro blèmes d’une hu ma ni té en
marche vers un ave nir ra dieux. Les nou veaux héros sont le scien ti‐ 
fique et l’in gé nieur, le quel, issu de l’en sei gne ment mo derne, a reçu
une for ma tion pra tique et cô toie jour nel le ment les ou vriers dans les
usines.

74

Il y a une ivresse de la nou veau té, de la conquête scien ti fique, de l’ad‐ 
mi ra tion pour les ma chines tou jours plus per for mantes qui fait pièce
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au pes si misme d’une ère mé ca nique as ser vis sant l’homme.

L’Al le magne est fière d’ex por ter la qua li té de son tra vail dans le
monde en tier.
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Die de rich n’est cer tai ne ment pas ty pique de la ma jo ri té des chefs
d’en tre prises, de même que le choix d’une pe tite ville n’est pas ju di‐ 
cieux sur le plan éco no mique. Car les mé rites de Die de rich comme
chef d’en tre prise sont contes tables. Certes, il triomphe de ses
concur rents, mais uni que ment par ses sombres ma chi na tions et plu‐ 
sieurs fois en ris quant le tout pour le tout, en mi sant tout sur une
seule carte ce que l’on peut dif fi ci le ment re com man der – même en
consi dé rant la crise des banques ac tuel le ment ! Die de rich est ce que
l’Al le mand ap pelle « ein Ha sar deur », ce qui convient plu tôt aux idées
po li tiques ou aux dis cours de son idole, l’em pe reur qu’à la so li di té de
ses col lègues en tre pre neurs.

77

Si l’époque est « mo ral frei » comme l’af firme Wolf gang ou « mo ra lin‐ 
frei  » pour re prendre le terme de Nietzsche, on voit aussi sur gir à
côté de ces va leurs mo rales une es pèce de prag ma tisme dont la re li‐ 
gion est l’ef fi ca ci té, le pro grès, l’amé lio ra tion des condi tions de vie et
de la race hu maine sans consi dé ra tions idéo lo giques ou re li gieuses.
Ce prag ma tisme chez les chefs d’en tre prise consiste à faire la paix
avec les ou vriers pour ga gner da van tage, à soi gner en quelque sorte
le ma té riel hu main pour qu’il ne pose pas de pro blème (c’est ainsi par
exemple que le mi li ta risme prus sien tant dé crié soi gne ra mieux ses
bles sés dans le conflit mon dial que la III  ré pu blique re ven di quant
les idéaux de 1789).

78

ème

Prise ob jec ti ve ment, une telle at ti tude se tra duit par des avan cées so‐ 
ciales et ma té rielles.

79

Sur le plan ar tis tique se dé ve loppent aussi des ten dances nou velles
comme l’im pres sion nisme et la pre mière gé né ra tion ex pres sion niste
dont on ne peut pas dire qu’il s’agit d’un mou ve ment d’épi gones sans
vi gueur. Dans le même temps naît aussi spon ta né ment ce mou ve ment
de jeunes qu’est le Wan der vo gel qui re gimbe contre la so cié té figée et
jugée hy po crite des no tables. On pour rait ce pen dant ob jec ter à cet
ar gu ment qu’ex pres sion nistes et Wan der vo gel ont ac cueilli la guerre
comme une sorte de li bé ra tion.
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Mais cela est en fait se con daire. Il est plus im por tant de voir que
l’époque est en mu ta tion, qu’elle est ca rac té ri sée par une op po si tion
entre l’an cien et le nou veau dont il n’est pas sûr qu’elle de vait dé bou‐ 
cher sur une guerre. L’ivresse de la réus site com pense un cer tain
scep ti cisme in tel lec tuel, à côté de l’édu ca tion au to ri taire se dé ve‐ 
loppent des mo dèles édu ca tifs nou veaux, à côté de la femme sou mise
à son mari et n’exis tant que par lui, la phy si cienne Lise Meit ner entre
au Max- Planck-Institut et cette Al le magne de Guillaume II est aussi
celle d’Ein stein. Nom breux sont les traits de l’époque qui sont à
double sens, beau coup de choses sont en ges ta tion qui s’épa noui ront
sous la ré pu blique de Wei mar. C’est aussi à cette époque que naissent
cer tains traits de l’Al le magne mo derne : la pros pé ri té par ta gée et la
fa meuse culture du consen sus.
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Conclu sion
Voici donc l’arrière- plan socio- économique du roman qui est bien
plus com plexe et plus nuan cé que la so cié té que nous pré sente Hein‐ 
rich Mann. Mais cela s’ex plique par son in ten tion de dé non cer un
type pré cis, le nou veau petit bour geois al le mand dont on n’ira pas
contes ter que Hein rich Mann le met ma gis tra le ment en scène avec
une iro nie mor dante  : ce petit bour geois sou mis à l’au to ri té et in ca‐ 
pable d’exis ter par lui- même qui cher che ra tou jours une au to ri té à
ser vir et dont il pour ra se ser vir, type dont les aven tures hélas ne s’ar‐
rê te ront pas à l’ab di ca tion de l’em pe reur au sujet du quel on pour rait
se de man der s’il en traîne der rière lui ces su jets ou si au contraire, il
n’est pas pous sé par eux ou en core , si dans l’op tique que dé fi nit
Wolf gang Buck, il n’est pas lui- même le type idéal du petit- bourgeois
al le mand nou veau riche. L’époque néan moins ren fer mait d’autres po‐ 
ten tia li tés qui n’étaient pas toutes né ga tives et l’on peut se de man der
com ment au rait évo lué l’Al le magne si la pé riode de sta bi li té et de
pros pé ri té de la Ré pu blique de Wei mar qui dé bute en 1924 n’avait pas
été in ter rom pue par la crise éco no mique de 1929.
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1  Hen ning, Friedrich- Wilhelm, Die In dus tria li sie rung in Deut schland 1800
bis 1914, UTB Schöningh, 9. Au flage, 1995, p. 17.

2  1834-1845 : 20 000 dé parts par an, 1846-1870 1,1 mil lion pour la pé riode,
cité d’après Jean- Marie Flon neau, Le Reich al le mand de Bis marck à Hit ler,
1848-1945, Paris, Ar mand Colin, 2003, p. 27.

3  „Alles schien neu und außerordentlich sau ber; die Straßen waren breit,
die Häuser mas siv. Im Zei tal ter des roten Plüschs gab es viel Flit ter, der
selbst einem ungeübten Auge kein Gold vortäuschen konnte… (Ber lin) war
einer über Nacht em por ges chos se nen Ölstadt des ame ri ka ni schen Wes tens
nicht unähnlich, die im Be wusst sein ihres Er folges da rauf bes teht, ihren
Reich tum zur schau zu stel len.“, So macht man Ges chichte, Mu nich 1953, p.
47, cité in Mo dris Ek stein, Tanz über Gräben, Rein bek bei Ham burg, Ro wohlt,
1990, p. 121.

Français
La se conde moi tié du XIX  siècle en traîne une trans for ma tion ra di cale de
l’Al le magne qui, à côté de l’uni fi ca tion po li tique, vit de pro fondes mu ta tions
éco no miques avec leurs re tom bées so ciales. Rat tra pant ses concur rents eu‐ 
ro péens, l’Al le magne de vient la pre mière puis sance du conti nent. A cette
époque se mettent en place les struc tures de l’Al le magne mo derne, mais la
ra pi di té des chan ge ments, l’échec de la ré vo lu tion de 1848 fa vo risent –
même si l’époque est plus di ver si fiée que ne le montre le roman – l’émer‐ 
gence du «  sujet  » au dé tri ment du «  ci toyen  », une nou velle bour geoi sie
ado ra trice du pou voir qui remet son sort entre les mains d’élites ana chro‐ 
niques dont elle conforte l’em prise, al liance fu neste pour l’ave nir du pays.

English
The second half of the 19  cen tury brings about a rad ical trans form a tion of
Ger many which, along side polit ical uni fic a tion, ex per i enced pro found eco‐ 
nomic changes and en su ing so cial con sequences. Catch ing up with its
European com pet it ors, Ger many be comes the lead ing power on the con tin ‐

Hen ning, Frierich- Wilhelm (1995), Die In dus tria li sie rung in Deut‐ 
schland 1800 bis 1914, Paderborn- München-Wien-Zürich, UTB
Schöningh, 9. Au flage, p. 17.
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Mann, Hein rich (1996), Der Un ter tan, Frank furt am Main, Fi scher Ta‐ 
schen bu ch ver lag.
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ent. At this time the struc tures of mod ern Ger many are put in place, but the
speed of change and the fail ure of the 1848 re volu tion help – even if the
epoch is more di verse than the novel shows – the emer gence of the “sub‐ 
ject” to the det ri ment of the “cit izen”, a new bour geoisie in fatu ated with
power which puts its fate in the hands of an out dated elite whose hold on
power it re in forces, an al li ance which will be fatal for the fu ture of Ger many.
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